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VOYAGES 



D E 

CORNEILLE LE BRUN 

PAR LA 




MOSCOVIE, en PERSE, 

ETAUX 

INDES ORIENTALES. 

Ouvrage emichi 

De plus de 3 20. Tailles douces , des plus curieufes , 

R E P R E s E N TANT 

Les plus belles vues de ces Païsi leurs principales Villes s les differens habillemeas des Peu- 
ples, qui habitentces Régions éloignées J les Animaux, les Oilcaux , lesPoillbns 
K les Plantes extraordinaires , qui s’y trouvent. Avec les Antiquités 
de ces Païs , 8c particulièrement celles du Fameux 

PALAIS DE PERSEPOLIS. 

Que les Perfes appellent Chelminar. 

Le tout dejjîné d âpre s Nature fur les Lieux. 

On y a ajouté la route qu’a fuivie 

Mr. IsBRANTS, AmbalTadeur de Moscovie, 

En traverfantla Rudle 8c la Tartarie , poUr fe fendre à la Chine. 

Et quelques Remarques contre 

C H A R D l N & K E M P F E R. 

Avecune Lettre écrite à 1 ’ Auteur, fur ce fujet. 




A AMSTERDAM, 



Chez les FRERES W E T S T E 1 N , 1718. 
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A D A M E, 

Si l’Ouvrage que nous prenons la liberté de Vois ofîrii'y 
eft à Votre goût , il fera bien reçu de tous ceux q^ui peu-, 
vent juger de fon jufte prix. Des gens de ce caraétère ne 
làuroient blâmer ce que Vous approuvez. C’ell ce que nous 

* 3 ofons 



by CjuO^Ic 



A MADAME, 

MADAME LA COMTESSE 

DE KIELMANSEGGE. 



E P I T R E. 

blons afTurer , M a d a m e , fur la foi d’une Renommée éclai- 
rée & uniforme , qui ne fe dément jamais fur Votre fujet. 
Nous voudrions bien répéter ici ce qu’Elle publie tous les 
jours à Votre avantage : mais il ne nous appartient pas de 
nous engager dans une entreprife qui eft lî fort au-deflùs de 
notre genie. U ne nous ficroit pas non plus de vous pré- 
conifer l’Ouvrage que nous avons l’honneur de Vousprélèn- 
ter. Quoi qu’il contienne des Relations aflèz détaillées des 
plus célébrés Parties de l’Orient , peut-être ne trouverez- 
vous pas dequoi Vous amufer dans les Deferiptions de plu- 
ficurs de ces Climats où l’Ignorance & l’Efclavage corrom- 
pent la plupart des avantages dont la Nature les a enrichis. 
Mais la comparaifon de ce trifte état avec celui de la Grand’ 
Bretagne où régnent les Sciences & les Beaux Arts, l’Abon- 
dance Sc la Liberté , pourra du moins lêrvir à relever l’éclat 
du SpccLacle ravilfant que Vous avez continuellement devant 
les yeux, d’un Gouvernement doux, équitable, également 
avantageux au Chef qui l’adminiftre & à ceux qui lui font 
foùmis. Nous fouliaitons , Madame, que ce Ijxîdtacle 
dure autant que le Monde, & que Vous en jouïfliez longues 
années avec une fitisfadion proportionnée à l’intérêt que 
Vous y prenez. Nous fommes avec un profond refped. 



MADAME, 



Vos tres-bumbles & tr'es-obeijfans Serviteurs, 
R. ET G. WETSTElI>r. 
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PREFACE 

L A U T E U R. 




, N ne prétend pas prévenir le Public, & l’engager â approuver cet- 
te Relation par une Préfacé étudiée. On fc contentera de l'alTu- 
rer qu’il n’y trouvera rien, qu’on n’ait vd de fes propres yeux , & 
qu’on n’ait examiné avec la dernieie exaéfitude, fans s’arrêter à 
celles qui ont été publiées par d^utres Voyageurs, fur le même 
fujet, fi ce n’eiVpour en faire connoitre les defauts par des Remarques qu’on 
trouvera à la En de ce Voyage, par rapport aux fameufes ruines de l’ancien 
Palais de Pafipolu: & cela lans prétendre déroger en aucune maniéré au mé- 
rite perfonnel, ni aux lumières de ces illuftres Voyageurs , à tous autres é- 
gards. Au relie, on trouvera qu’ils ont omis pluueurs chofes remarquables, 
& qu’ils en ont mal reprefenté d’autres, foit par négligence }foit faute de bien 
entendre le deirein, ou enfin, qu’ils n’aient pas allez relié fur les lieux pour 
examiner à fonds ces fuperbes Antiquitez, 

Quant â la Ruffie, nonobllant que le Baron i'Htrbtrfttini OUarius, Sc le 
Comte de CarUjlt, Ambaffadeur d’Angleterre à la Cour dcM^covie, AlUfon, 
Si plufieurs autres, en aient donné des Relations aflfez interelhmtes , ils n’ont 
pû cependant, fatisfaire la curiolité des perfonnes éclairées, aiant été pri- 
vez de la liberté & de l’avantage d’y faire la moindre ébauche des Places, 
& des belles Antiquitez,qui s’y trouvent. Je fuis le premier Etranger auquel 
fa Majelté Czarienne ait permis de le faire, & je me Hat te qu’on trouvera, que 
je n'ai épargné ni foins ni peine pour faire un bon ufage de cette grâce. Cela 
paroitra évidemment par les plans que j’ai faits des principales villes de cet 
Empire, de fes bàtimens & des plus beaux paifages de fes Provinces: à quoi 
j’ai ajouté les habillemens, les moeiin & les coutumes des peuples qui vivent 
fous le gouvernement de ce puilTant Monarque: les grands changement, que 
ce Prince a faits, & plufieurs autres particularitez, qui n’étoient jamais par- 
venues à la connoiflance de ceux qui ont écrit avant moi. 

il en ell, à peu près, de même de la Perfe, 8c des fuperbes ruines de l’an- 
cien Palais de Perjefolis, dont plufieurs Voyageurs ont donné des Relations 
8c des deferiptions au Public , fans avoir examiné les chofes avec l’attention 
requifeiaufli tiennent-elles bien plus du Roman que delà vérité, 6c d’une con- 
noilTance parfaite de ces belles anciquitez , qu’on ne peut aquerir fans peine 8c fans 
une application toute particulière, au defaut de laquelle on ne fauroit manquer 
de tomber dans l’erreur 8c d’y jetter les autres. Pietro délia Pdlle, 8c Don Gardai 
de Silva de Ftgneroa, AmbalTadeur d'Efpagne à \iCo\xed’Abas I. RsâdtPerfe, 
ont été les premiers, qui aient parlé avec quelque folidité de ces fameufes 
ruines. Cependant il paroit éviclemment par la relation du Voyage du premier, 
& par celle de l’Ambaflade de l’autre, qu’ils n’ont pas fait aflfez de fejour à Cévl- 
mmar, pour en examiner à fonds, 8c bien tracer toutes lesantiquitez, 8c cequi 
s’y trouve de plus curieux. Cela étant, on ne doit pas s’étonner qu’ils en aient 
parlé très-fuperficiellement, 8c même quelquefois à la volée. Il paroit néan- 
moins, par les remarques du favant Ifaac PoJ/îus, (ut Pomponins AÏV/s, qu’il a- 
voit delTein de fe fervir de la Relation de Don (xirrcitfr de J’d't;,!, 8c des Ecrits des 
Anciens, pour juger du rapport qui fc trouve entre la defeription qu’ils font de 
l’.'incien Palais de Perfepolts, Sc les ruines de Chelminar ,û li mort ne l’eût pré- 
venu. Au relie, on ne s’arrêtera pas ici , à éplucher les fautes que ces Au- 
teurs ont commifes, de crainte qu’on ne nous aceufe de vouloir nous élever 
fur leur ruine , Sc de tâcher de donner du relief à notre Relation, en dé- 
criant celles des autres. Les perfonnes éclairées en pourrontjuger en les compa- 
rant enfcmblc,6: par cette raifon , on ajoutera fimplement , qu’outre qu’ils n’ont 

pas 
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pas relié alTcz de tems fur les lieux pour faire une defcriptionjufte& bien détail* 
léc de ces fuperbes & nombreufes mafures , ils n’ont peut-être pas eu aufli les 
lumières & les qualitez requifes pour juger fainement de ces fortes de chofes. 

Qiiant à moi, qui me fuis propofé un autre but, & qui n'ai entrepris ce 
Voyage que dans la vue d'examiner à fonds ces belles antiquitez, les dillicultez 
qui s’y font rencontrées , & les dangers auxquels il a fallu s’expofer pour cela, 
n’ont fait que m’animer au lieu de me rebuter. Je m’y fuis appliqué avec une 
attention toute particulière, & n’ai épargné ni foin ni peine pour en venir à 
bout & donner.au Public, & fur tout aux perfonnes éclairées , toute la fatisfac- 
tion polïïble , félon mes petites lumières. Je me fuis fait de plus , une loi 
indifpenfable de ne m’éloigner «n aucune manierede la vérité , pour donner du 
lullre & de l’éclat à ma Relation, fur laquelle on peut faire fonds, & fur la Itn- 
cerité des faits que je rapporte. Je ne prétens pas non plus me faire un mérite 
des depenfes extraordinaires, que j’ai faites pourcela,& pour orner ce Voyage 
& en faciliter l’intelligence. On en pourra juger par le nombre 8r la beauté 
des Tailles-douces, dont il eft rempli, & qui font exécutées avec toute la juf. 
tefle & la propreté poilîble. Aufli puis-je affurer , que j’ai defliné de ma propre 
main, & d’après nature, toutes les Flanches que je donne au Public, fans me 
fervir des lumières , qu’on pourroit tirer des anciens Auteurs , qui ont écrit 
fur le fujet de PerfepoUs & de fes antiquitez, 8c fans y rien ajouter ou dimi- 
nuer , de forte qu’on peut s'aflurer que le tout eft conforme aux Originaux , 
qui fc trouvent fur les lieux. 

Cependant, comme je n’ai pas la vanité de me croire infaillible , j’ai eu la pré- 
caution de communiquer mon Ouvrage i des perfonnes éclairées 8c capables 
de juger de tout ce qui regarde l’antiquité , lefquelles ont approuvé mes 
eftampes 8c mes defcriptions,8c jugé que j’avoismisdanstoutleurjourdescho- 
fcs,qui avoient croupi depuis plus de deux milleansdansl’obfcurité, 8c rendu 
en cela un fervice confiderable aux curieux. Les mêmes perfonnes, que leur mo- 
deftie ne me permet pas de nommer, ont aufli eu labonté,àmarequilition,de 
conférer mes eftampes avec les deferiptions de l’ancien Palais de Pcr/cpa/ir, qui 
fe trouvent dans les Ecrits d’ Hérodote, df. Xenophon ,dt Diodore de Sicile, Si de 
Strabon,(i les ont trouvées conformes aux relations de ces fameux Hiftorienss 
dont ils ont eu tant de fatisfaflion , qu’ils ont bien voulu prendre la peine, 
en confideration de celles que je me luis données, d’enrichir mon Ouvrage de 
plulieurs remarques fur ces fuperbes ruines. 

Cependant , comme on n’ignore pas, qu’un Auteur, qui donneun livre au Pu- 
blic, s’expofe à la ccnfurc de ceux qui prennent plaifir à décrier, 8c à avilir 
les chofes qui font au deflTus de leur portée, on a cru qu’on ne pourroit mieux 
leur impofer filence , qu’en fe muniflant de plufieurs pièces de rocher, fur lef- 
quelles il y avoir des figures 8c des caraêleres , 8c particulièrement d’un côté de 
fenêtre, reprefenté au num. 13 y. le^el fe trouve prefentement parmi les curiofi- 
tez du cabinet de fon Alteflfe Serenillime, le Prince Antoine Ulrick , Duc de Bruns- 
wick- Lvnebourg-, 8c de la figure, qu'on voit au num. 1 4.2 . laquelle eft entre les mains 
de Mr.le Bourguemaitre IVitÇm i.Amfterdam. Les autres fe peuvent voir chez moi. 

On a ajouté à cet Ouvrage, pour la fatisfaélion du Public, une Lifte des 
Rois de PfWc, qui ont gouverné cet Empire , depuis la deftruiftion dePerfepolis , 
jufqu’.f préfent , avec l’origine de ces Princes , 8c l’ordre de leur Succeflion. 

On s’eft moins étendu fur les affaires 8c fur la defeription des Indes, parce que 
ce font des chofes plus connues, 8c que pluCeurs autres l’ont fait avant moi. Ce- 
pendant, j’ai marqué tout ce qui s’y eft paffé de mon tems, 8c les chofes, dont 
j’ai été témoin oculaire I 8c cela avec la même fincerité 8c la même exaêlitude 
que j’ai obfervée à l’égard des autres Fais que j’ai traverfez. 

Aurefte, je n’ai pas affez de vanité, 8c ne fuis pas affez prévenu de ma capaci- 
té pour me flatter de pouvoir contenter tout le monde; jem’eftimerai affez heu- 
reux d’avoir l’approbation des connoiffeurs , qui m’obligeront de corriger les 
fautes, dont je ne me fuis peut-être pas apperju. 
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170t. OÎI je rcftai.jufqucs au trtnticme, & 
iSJmll. arrivai Mi[' 7 exel le lendemain , à 
quatre heures après midi, par la 
barque ordinaire. J’y appris, que 
VOudenarde , vaifTeau de guerre, 
çommandc pardc capitaine Rotm& 
Viak, qui devoir clcorter la flottt 
deftinée pour la Mofeovie , en étoit 
parti le matin à neuf heures , avec 
5. ou 6. vaiffeaux marchands , fret- 
tez pour 'Archangel. Le vaifleàu 
fur lequel Je devois faire (X trajet , 
n’étant pas encore arrivé, j’allai à 
fa repcuiure, &. m’embarquai def- 
fus, le pemter d’ Août , à dix heures 
du matin; C'étoit une belle flûte, 
nommée \c'JeattBafttfte,moaté&às 
huit pièces de canon, & de dix-huit 
hommes d’équipage., commandée 
par Gérard Buts de Sardam. N ous 
louvoyâmes, avec un ventd’Ouèft- 
Sud-Oueft , pour nous rendre au 
Texel , où nous vînmes mouiller 
avant midi. Nous en partîmes le 
fécond, à neuf heures du matin, & 
fûmes en meriune heure après mi- 
di. Notre pilote nous y quita , & 
je le chargeai de quelques lettres 
pour mes amis. Nous fimes route 
au Nord-Ouëft au Nord, jufques 
aufoir, quenous fuivîmes celle du 
Nord-Nord-Ouèft , & découvrî- 
mes neuf ou dix vailfeaux , dont 
les uns alloient en Hollande , & les 
'autres à l’Eft. Un calme nous fur- 
prit à minuit , fie dura jufques au 
matin troisième de ce mois. Sur le 
midi il s’éleva un petit vent 
d’Ouëft-Sud-Ouëft. Le quatrième, 
à la pointe du jour le vent redoubla, 
fit nous continuâmes notre route 
Nordà rOuëft, par un tems varia- 
ble , fie nous apperçûmes encore 
quelques vaiffeaux tenant diverfes 
routes. Le cinqui/me , le vent fe 
trouva Nord , Nord-Ouëft , fie nous 
rencontrâmes plulleurs vaiffeaux, 

' entre lesquels il y avoir des Pé- 
cheurs venant de Groenlande, les- 
quels nous apprirent la pêche qu’ils 
avoient faite, fie le fuccès de leur 
voyage. La même chofe arriva le 
lendemain. Le huitième , le vent fe 
mit à rOuëft, fie nous déployâmes 
toutes nos voiles par un très-beau 
tems. Mais le vent s’étant tourné 



. G E S 

au Sud-, Sud-Eft, nous- avançâmes 170t. 
au Nord-F.ft , & appr^hâmes , vers 9. Août, 
le loir des iftès les plus avancées de 
\ 3 . Nori-ege , fans les appcrccvoir, 
le tems étant couvert & pluvieux. 

Le neitvteme' nous nous trouvâmes 
à la hauteur duéi'. degré de latitùde 
feptcntrionale , le tems toujours 
couvert. Errant ainli dans cette 
mer , trous découvrîmes de gros 
poiffons, qu’on nomme ordinaire- 
ment HiUen, lesquels ont la tête 
pointue. Nous en vîmes plufieufs 
autres cofuite., nommez Potskopfen, 
aiant de groflès têtes , qui nageoient 
autour de notre vaiffeau , dix fois 
plus grands que les marfouïns,auili 
longs que nos chaloupes , fie bien 
plus gros que longs, à proportion, 
qu’on ne trouve que dans les mers 
du nord. Après plulicurs variations 
de vent fie de tems , la mer étant 
tantôt calme fie tantôt agitée, l’air 
s’éclaircit le fetzieme , fie nous dé- 
couvrîmes la terre fur les fept heu- 
res du matin , c’eft-à-dire les ro- 
chers ou les montagnes les pins 
avancées de la côte fe^tentrionale, 
marquées Loeffaertàiàt nos cartes: 

Elles font affez elevées fie divifées 
en plufieurs parties , comme on le 
voit au Num. i. Lorsque nous en Monta- 
fûmes affez proche, jedellînai legn“<iela 
refte de l’ifle avec l’autre pointe 
avancée , où j’pbfervai encore de n>ie <ie 
petits rochers , qui fembloient êtreg®"'* 
joints à la même Ifle, éloignée de* ’ 
nous, à peu près, de deux à trois 
lieues. On la voit au Num. 2. Nous 
avançâmes enfuite affez tranquille- 
ment, en compagnie de quelques 
vaiffeaux , que nous avions rencon- 
trez par hazard , volant de tems en 
tems des poiffons de la longueur dé 
la moitié d’un vaiffeau, gros â pro- 
portion , avec des têtes prodigieu- 
fes. Il s’en trouve , qui reprefentent 
une efpeec de montée , à ce quenous 
dirent des perfonnes , qui en avoient 
vû de morts. On y voit aullî de 
certains oifeaux , qui reffemblent 
affez à nos canards ou à nos plon- 
geons , mais qui font plus petits , 

& ont le bec pointu , noirs par def- 
fus, St blancs par deffous. Cette 
nuit, fie le lendemain, dix-feftie'mey 

nous 
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DE C O R N E I L 

nous eûmes un grand brouillard & 
17. Août, de la pluie. Sur les 8. heures nous 
rencontrâmes un vaifleau , parti de 
Hambourg le 30. Juillet , allant à 
Archangel. Le brouillard eontinuoit 
toujours, & nous empéchoit de voir 
la terre , qui ctoit à cote de nous ; 
mais le ciel s’etant éclairei, nous 
l'apperçûmes enfin. Avançant tou- 
jours, nous nous trouvâmes à la hau- 
teur du 70. degré , 36. minutes de 
latitude, proche de la terre de Loppe, 
& d'une haute montagne pierreufe, 
au Sud-E(t de nous. Il s’y trouva 
un vai(TeauFr/TOfflJJ,dont le Patron 
vint à notre bord. Comme il ne par- 
loir que /««yaw , & qu’il n’y avoir 
que moi fur le vailTcau qui l’enten- 
dit, jefervisd'interprete. Il nous 
dit qu’il y avoir cinq mois, qu’il 
c toi t parti de Bayonne , pour aller en 
(îroenlande y d’où il s’en retournoit 
chez lui, après avoir pris neuf ba- 
leines, la dernierê à 4. ou 5. lieues 
de l’endroit , où nous étions. Se qu’il 
efperoit d’en trouver eneore fur cet- 
te cote , où il nous demanda fi nous 
n’en avions point apperçû. Notre 
pilote lui aiânt fait quelques hon- 
Etraige nôtetez, il ajouta qu’une des balei- 
nés, qu’il avoir prifes , avoir des 
dents de cinq pouces de long, au 
lieu de cotes -, qu’il avoir rempli 
32. tonneaux de fon lard, Sc 7. & 
Sonfd. dcmidufcl, qu’elle avoir fur le der- 
rière ducol. 11 nousaffiira, que ce 
n’étoit pas la première fois , qu’il en 
avoit trouve de fcmblables; qu’on 
rafinoit ce fel à Bayonne , pour le 
tranfporter enfuite , dans les pais 
etrangers ; Qii’il avoit une vertu 
admirable pour éclaircir le teint des 
femmes , Sc leur donner un certain 
airdcjeunclTciquc c’etoitun remè- 
de excellent pour pluficurs maux , 
S: qu’on en tiroir bien de l’argent. 
Il voulut nous perfuaderaulli , que 
les Bafqiies étoient les premiers , qui 
avoient entrepris le voyage de la 
Croenlande. Nous rencontrâmes plu- 
fieurs autres vaififeaux en ce quar- 
tier-là, & continuâmes notre route 
fur le foir, le tems étant toujours 
fort variable. Le vintie'me , nous 
parvînmes, furies huit heures du 
Loreel' i 6. ou 7. lieues des côtes 
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de l’Ide de Loppe y <\xic nous avions 1701. 
au Sud-Ell , làns la voir, par- Août, 
ce que l’air étoit fort couvert 8c né- 
buleux. Le vmt-quatriemey le brouil- 
lard fut fl épais , que nous avions 
de la peine à voir d’un bout du 
vailTcau à l’autre. Le vtnt-cinquie- 
me nous nous trouvâmes à la hau- 
teur du 72. degré, 24. minutes, 8c 
il furvint un calme fur le foir, avec 
un grand brouillard la nuit, pen- 
dant l’obfcuritc de laquelle , un 
matelot prit un grand faucon, qui Frire d'un 
S etoit venu percher fur notre na- 
vire; mais il ne voulut jamais man- 
ger. Le brouillard Sc la pluie con- 
tinuant toujours , nous n’aperçû- 
mes la terre que le vmt-huitiême. 

Lors que nous parvînmes au nord 
de Larnbaskuy le tems fe mit au 
beau , avec un vent favorable au 
Sud-Sud-Oueft, dont nous eûmes 
bien de la joye , parce que nous 
n’aurions ofe en profiter, fi le brouil- 
lard eut continue , de crainte de 
donner contre terre. Celle que nous 
avions à droite ctoit la côte de la 
Laponie Mofiovitey communément^*'^', 
nommée , côte ferme de Laponie. 

Elle contient une chainede monta- 
gnes 3 qui ne font pas trop élevées, 

8c à peu près d’une hauteur égale 
fur le rivage , dont la couleur eft 
roulTàtre 8c le terrain llcrile. On 
découvre de la neige en plufieurs 
endroits de CCS montagnes, laquelle 
s’entalTe dans des creux où elle ne 
fond pas. Un calme nous aiant fur- 
pris le •vmt-neuiiemey nous mouil- 
lâmes pour ne pas reculer. Mais un 
petit vent d’Éft s’étant élevé peu 
après, nous pourfuivimes notre rou- 
te au Sud-Eft 8c nous approchâ- 
mes de la terre , aiant plufieurs 
vailTeaux en vue. Le trentième 
nous entrâmes dans la Mer blan- 
che, dont les eaux font plus clai- 
res que celles de l’Ocean qui 
font verdâtres Sc aficz brunes, en 
approchant delà Rujjiey à caufedes 
rivières qui s’y viennent déchar- 
ger. Après avoir pafie à côte des 
montagnes , nous trouvâmes une 
côte plus unie , 8c en partie cou- 
verte debois-taillis, environ à une 
lieue de diftancc. Sur les huit heu- 
A 2 res 
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1701. res nous arrivâmes proche de l’Hle j ve d’un fcul vaifleau Art^Ltùs , te 1701; 
30 Aodr. des Croix ; laquelle cft fort pierreu- nous mimes à la voile fur les; onze s.Sc(t. 
L ine desfc, & n’eft pas éloignée de la terre I heures, faifant route vers l'Eili 
Clou, fi-rnie. Cette Iflc eft remplie de I Nous palTàmés. en pluücurs en- 
Croix, qu’on Voit à mcfure qu’on ; droits, où il n’y avoit pas plus de 
s’avance vers elle. Lorsque nous fii- 1 15. à 16. pieds d’eau , & vînmes 
mes au delà de cette côte, nousap- mouiller, furies 3. heures, proche 
URuffie. perçirmes laiîw^e, faifant route au des prairies, environ à 6. lieues 
Sud-Ouëft au Sud , & laifTant à d'Archa>(gtl, le foin étant encore 
l’Eft le Cup gris, qui avance fort jentafle fur laterre. Les Anglais, Se 
dans la mer. Sur le loir nous vîmes j les autres, s’yarrétérentaulll , par- 
1 7. vaifltaux à l’ancre , fur la cô- j ce qu’il n’eft pas permis d’appro- 
te, & nous les joignîmes vers les on- cher plus près de la ville, où il faut 
ze heures , accompagnez de deux que chaque capitaine fe rende en 
vaifleaux Anglais , 6r mouillâmes perfonne. Jem’embarquai pour ce- 
fur trois brafl'es d’eau devant la ri- la fur les 5. heures avec les autres, 
yieve à' Archangtli à 10. lieues de à deflein de prendre le plus court 
la Ville. Le trente-vmiinte na matin chemin entre les Ifles; mais nous 
nous nous trouvâmes , au nombre nous égarâmes bien-tôt. Nous corn- 
de 11. bâtimens , ii. Hollandais, mencions même à défefpcrer du 
Anglais èc i. Hambourgeois , les luccès de notre entreprife, lorsque 
vaillêaux qui étoient partis du nous rencontrâmes une petite bar* 
îifXf/ avant nous , étant de ce nom- que, conduire çar un Mofcovite, 
bre. Comme il faifoit parfaitement que nous priâmes de nous fervir de 
beau, nous n’attendions que des guide, la nuit approchante le tems 
pilotes pour entrer dans la riviere; étant très-obfcurj outre que nous 
niais ils tardèrent tant à venirqu’un avions bienfait trois fois le tour du 
des Hambourgeois voulut l’entre- compas , à ce que je croi , non* 
prendre fans cela. Il s’en repentit obftant que nous euIEons quatre 
bien-tôt,puis qu’il échoua d’abord capitaines avec nous. Enfin, nous 
au côté gauche de cette riviere. apperçûmes le fanal d’une des Iflcs, 

Nous n’en fûmes pas furpris , ap- proche de laquelle nous trouvâmes 
prenant que les Mojcovites avoient une bar^rae Ru£lenm à l’ancre, 
enlevé toutes les balifes , pour en Commeilétoitminuit&qu’ilplcu- 
empêcher l’entrée aux d’»f<îwr, qui voit à verfe , nous relolùmes d’y ’ '■ 

avoient paru à fon embouchure de- entrer 8c d’y attendre le jour, ne 
puis quelques femaines, 8c avoient pouvantalleràtcrtcàcâufcdcl’obf- 
jetté l’epouvante dé tous côtés. Les curité .8c qu’il n’y avoit pas ufTea 
Anglais, chagrins de cedélai, s’im- d’eau ; fans quoi, nous aurions tâ* 
patientèrent aufli , 8c s’avancèrent ché d'allumer du feu dans le bois, 
vers le matin avec 6. vaifleaux, A la pointe du jour nous pourfui- 
dont les deux premiers aiant pareil- vimes notre route, 8c arrivâmes fur 
lemenr donné contre terre, les au- les 6. heures au Nouveau Dwinici^'*°'S' 
très fc retirèrent. Mais leurs pilo- à 3. lieues de la ville. Nous nous o'wUike. 
tes étant arrivez après midi, ilsen- y arrêtâmes, rie pouvant paflerou- 
} trérent dans la riviere fuivis d’un tre fans la permiflion du Comman- 

petit vaifTcau de notre pais, qui dant de la place. Il n’y a guère de 
pafla heureufement fans pilote, 8c maifons en ce licu-lâ , où l’on tra- 
alla mouiller proche des prairies, vailloit à élever quelques forts de 
Pniiio. à la faveur du beau tems. Le ter- crainte d’y être furpris par les en-' 
rain y eft rempli de petits arbres, nemis. On y preparoit aufli 3. brû* 

8c s’avance des deux côtés , vers la lots Scunechaine de 90. brafl'es, de 
rivière, en forme de croifTant, la grolTcur du bras, pour en fermer 
comme il paroit au Num. 3. Le l’entrée aux Suédois, qu’on y crai- 
deuxidite Septembre, nous fûmes gnoit toujours, depuis leur dernière 
tous pourvus de pilotes, à la refer- entreprife. J’eùs le tems de deflî- 

ner 
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j-jyj ncr cette place, dont toutes les 
i.sépt. maifons font à quelque diltance de 
la rivière , comme il paroit par la 
taille douce. Le Commandant étant 
arrivé à la fin, nous régala d’un 
verre d’eau de vie, & nous permit 
de pafler outre. Nous en partîmes 
immédiatement , & arrivâmes le 
Archw ^ “ Afchangel , fur les 9. hen- 

gll rci du matin. J’allai loger chez un 
de mes compatriotes nommé Adol- 
fkx BrJi'hmJéii, qui m’apprit que 
les Suédois avoient paru depuis peu 
en ces quaniers-là , avec 3. Vaif- 
feaux de guerre , une flûte, deux 
•SM-.», galiotes !< une autre petite * bar- 
que, à deflein de détruire le villa- 
ge de Moetjega , à 10. lieues delà : 



5 

Ils en fcroient venus à bout, fi un 1701. 
Mofcavite, nomme Koereptien, qui 3-S'P'* 
leur fervoit de pilote, ne les en eût 
détournés en leur repréfentant,que 
cela détriiiroit leur entrepnfc fur 
ArchangeL Ils fc rendirent en- 
fuite, avec des pavillons à 

l’embouchûre de la riviere, où ils 
entrèrent avec leurs galiotes, & la 
petite barque, après aVOir pris un 
iaxTt Mofiofuite-, pour leurfervirde 
truchement, & arrivèrent le 13. 

Jum 1701. au Nouveau Dvimko, 
fur les fept heures du foir : Mais , 
ils fùrent bien furpris de s’y trou- 
ver faluez de quelques volées de 
canon , à quoi ils ne s’étoient pas 
attendus : Cela les obligea d’a- 




bandonner une de leurs galiotes 1 le premier n'eft qu’à fept heures dé 
& la barque, & de fe retirer dans ' la ville, dû même côté, 8c l’autre 
leurs chaloupes vers l’autre ga- I au delà de la Mer blanche ; Ils 
liote , qui avoit donné contre ' croiférent encore quelques jours en 
terre, & étoit remontée fur l’eau ces quartiers-là, 8r puis s’en rctour- 
Enfuitc , ils s’en retournèrent à|nérent. Les Mofiovites ravis de 
leurs vaifleaux , à l’embouchure leur ' départ fe mirent à boire le 
de la riviere ■, étant partis du , vin , qu’ils leur avoient laiflë eh 
Nouveau Dvimko à minuit , dans j almndance , 8c en fâifant' inconfi- 
unc faifon, où l’on n’y perd presque i dérément quelques falves , pour 
point le fbleil de vue. Outrez j cclebrer leur viftoire-, le feu prit à 
de dépit, ils déchargèrent leur i un tonneau de poudre, qui fit fauter in'imu?*' 
colère fur le fanal , auquel ils i la meilleure partie du vailTcau , 
mirent le feu , 8c aux deux vil- , drmt quatre Slofcovites furent tuez 
lages de Koeja 8c de Pellietfe, dont I 8c 20. blelfez. Les Suédois ne per- 
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dirent , i ce qu’on croit , qu’un 
fcul homme en cette occalion ,dont 
le corps étant tombé dans l’eau j 
fut enlevé par les Mofeovites. 

Le qiiairume, plulîeurs de nos 
vailTeaux vinrent mouiller devant 
la ville , après qu’on eut examiné 
s'ds n’avoient point de marchandi- 
fes de contrebande. Le vailTeau 
Anglais y qdi étoit demeuré à l'em- 
bouchure de la riviere , faute de 
pilote, voulut y entrer alors , & 
eut le malheur de donner contre 
terre. Le lendemain le vent s'éleva 
de forte, qu’on n’en piit approcher 
pour en tirer les marchandifes, & 
la tempête augmentant toujours , il 
s’ouvrit fl foudainement le Jixiémt, 
qu’il s’y trouva plus de fept pieds 
d’eau , dans une demi heure. L’E- 
quipage eut bien de la peine à fe 
fauver avec fes hardes , à l’aide de 
quelques cordages, & d’une bar- 
que: Mais on ne pût en tirer la 



cargaifon , qui confiftoit presque i/or. 
toute en tabac. C’etoit un des plus «.Sept, 
beaux vaifleaux , qu’on eût vù en 
ces quartiers-là. Il contenoit 300. 
lafts , & étoit percé pour 40. piè- 
ces de canon, quoi qu’il n’en eût 
que 18. alors , & 30. hommes d’é- 
quipage. il s’enfonça tellement, 
en peu de tems , que la mer pafTa 
par deffus. Il fe nommoit la Rtfi- 
tution & étoit commandé par le 
capitaine Brains. Le vailTeau de 
Hambourg , dont on a parlé , & 
qui avoit aufli donné contre terre, 
le dernier jour à.' Août , auroit ap- 
paremment eû le même fort, fi l’on 
n’eût profité du beau tems pour en 
tirer la cargaifon, & le remettre à 
flot, l’endroit où il étoit échoué 
étant encore plus dangereux , que 
celui, où l'Anglois périt. Enfin, 
après avoir évité tous ces dangers, 
nous entrâmes heureufement dans 
le port , à la faveur de la marée. 



Chapitre II. 

Defeription des Satnoiedes. Leurs mœurs , leur demeure, 
& leur maniéré de vivre. 



L e onzic'me de ce mois ,je mon- 
tai la riviere avec mon ami, 
pour aller à une maifon de cam- 
pagne, qu’il avoit à 2. ou 3. lieues 
de la vilje. Nous vîmes en chemin, 
dans un bois où nous defeendimes, 
des gens qu’on nomme Samoiedts, 
nom qui lignifie , en langue RuJJîetr- 
ne y mangeurs d’hommes , ou gens 
qui s’entre-mangent. Ils font pres- 
que tous fauvages , & s’étendent 
le longde la mer, jusques en Sibé- 
rie. Ces gens-là, au nombre de 7. à 
8. hommes, & autant de femmes, 
étoient divifez encinq tentes dilFe- 
rentes , aiant auprès d’eux 6. ou 7. 
chiens , attachez chacun à un 
piquet particulier, qui firent beau- 
coup de bruit lors que nous en ap- 
prochâmes. Nous les trouvâmes 
occupez , tant hommes que fem- 
mes, à faire des rames, des inftru- 
mens à vuider l’eau, qui entredans 
les batteaux, de petites chaifes,& 



chofes pareilles , qu’ils vont ven- 
dre à la ville, & fur les vaifleaux . 
Ils ont la liberté de prendre le bois, 
dont ils les font , dans les forêts. 
Leur ftature eft petite, &' particu- 
lièrement celle des femmes , qui 
ont d£ très-petits pieds. Leur teint 
eft jaune , & leur air désagréable, 
aiant presque tous les yeux longs , 
& les joues enflées. Ils ont leur pro- 
pre langue , & favent aufli la RuJJlen- 
ne-, & font tous habillez de la mê- 
me manière, de peaux de Rennes. 
Us ont une robbe de dcflùs, qui 
leur pend depuis le col jusques aux 
genoux, le poil en dehors, & de 
differentes couleurs pour les fem- 
mes, lesquelles y ajoûtent des ban- 
des de drap, rouges & bleues, pour 
leur fervir d’ornement. Leurs che- 
veux , qui font fort noirs, font épars 
comme ceux des fauvages , 8r ils les 
coupent de tems en tems par flo- 
cons. Les femmes treflent une par- 
tie 
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ijav. rie des leurs, & y attachent de pe-] deflein, qii’on trouve au Nuffl. 4. 1701. 
ji.Scft. tites pièces de cuivre rondes, avec ' Pendant que j’y travaillois, ils s’ai- nScpt. 
une bandelette de drap rouge, pour | fcmblcfent autour de moi, me re- 
l'c donner de l’agrément. Elles por- ! gardant d’un air qui' marquoit ail'ez 
tentaulli un bonnet fourré , blanc en ; de jugement, &'que la chofe leur 
dedans, & noir par dehors. 11 s’en plaifoit. J’obfervai dans une de ces 
trouve, qui pnt les cheveux épars \ tentes un enfant âgé de huit femai- 
comme les hommes , dont on a de ; nés, couché dans un berceau , ou 
la peine à les diftinguer , ceux-ci | plutôt une crèche, de bois jaune, 
aiantTarementdelabarbo, ficcn’eft .i’.. 



un peu au ddîus des levres) chofe 
qui procédé, peut-être, de leur é- 
trange nourriture. Ils portent une 
ei'pece de camifolle & des culotes, 
de la même peau, avec des bottines 
presque toutes blanches, dont celles 
des femmes ne different qu’en ce 
qu’elles y ont des bandelettes noires. 
Le fil dont elles fe fervent , eftfait 
de nerfs d’animaux. Au lieu de mou- 
choirs ils fe fervent de raclures de 



reffemblant affez au couvercle d’u- 
ne bocte. Ce berceau avoir un demi 
cercle au deffus de la tête , & étoit 
fufpendu , p.ar deux cordes , atta- 
chées à une perche. Il étoit entou- 
ré d’une toile grife, en forme de pa- 
villon, avec une ouverture par en 
haut, & une autre à côté pour y 
mettre & en tirer l’enfant , qui étoit 
emmailloté de toiles de la même 
couleur, attachées avec des cordes 
fur l’eftomac , au milieu du corps , 



bois de bouleau, fort déliées, dont & par les pieds, aiant la tête nue , 
ils ne manquent jamais d’être pour- j aullî bien qu’une partie du col.Qiicl- 
vus , pours’elTuier lors qu’ils fuent, 1 que affreux que foient ces gens-là , 
ou qu’ils mangent , par une petite! cet enfant n’étoit pas désagréable, & 
efpece de propreté. Leurs tentes étoit même affez blanc. Letemsne 
font faites d’écorces d’arbre , cou- me permettant pas d’âchéver mon 



Aies enfemblc par longues bandes, 
qui pendent jufqu’à terre & empê- 
chont l’air & le vent d’y penetrer. 
Elles foncouvertes par le haut , pour 
çn laifl'cr forcir la fumée, & noires 
en cet endroit , mais jaunes & rouf- 
fàtrcs partout ailleurs , fbutenuéS 
de perches , dont les bouts forcent 
par cette ouverture. L’cntfée en a 
environ quatre pieds de haut, cou- 
verte d’une grande picce de- la mê- 
me écorce,- qu’ils foulevent pour y 
entrer & enfortir. Scieur foyer eft 
au milieu de cette tente. Ilsfenour- 
riffent de cailavres de bœufs , de 
moutons, dechevauxSc d’autresani- 
maux, qu’ils trouvent dans les grands 
chemins , ou qu’on leur donne ; de 
leurs boyaux 6c autres intefti ns, qu’ils 
font bouillir, & qu’ils mangent fans 
pain & fans fel. Etant parmi eux , 
JC vis furie feu une grande marmit- 
te remplie de ces delicateffes, que 
perfonne ne fe mettoit en devoir 
d’écumer, quoi que l’écume enfor- 
tît en abondance. La tente étoit 
aufft remplie de chair de cheval 
cruë,fpeftacleaffreux ! Apresavoir 
bien examiné tout cela , je fis le 



ouvrage cette fois , outre' qu’une ' 
partie des femmes, Sc des' enfans . 
étoient aux bois, je jugeai à propos 
de remettre le relie, jufqucs à mon 
retour -, de forte q^uc nous pourfui- 
vîmes notre voyage , 8c arrivâmes 
peu après à la maifon de campagne 
de mon ami. 

t Pendant le féjbor que nous y fî- Navtti 
mes, on nous apporta plufieurs for- 
tés de navets de differentes cou- 
leurs, d’nne beauté furprenante. 11 
y en avoir de violets, comme les 
prunes parmi nous , de gris , de 
blancs , Sc de jaunâtres , tous tra- 
cez d’un rouge fcniblablc'au vermil- 
lon, ou à la plus belle laque, aufîi 
agrc^ibles à la vue qu’un œillet. J’en 
peignis quelques-uns à l’eàu fur du 
papier, Sc en envoyai en Hcllan- 
dt , dans une boête, remplie de fa- 
ble fec , à un de mes amis, ama- 
teur de ces curiofitcz-là. Je portai 
ceux que j’avois peints, à.*Anhan- 
geli où l’on ne pouvoit croire qu’ils 
fulfcnt d’après nature , jufqucs à ce 
que j’cûs produit les navets même; 
marque qu’on n’y fait guère d’at- 
tention à CCS fortes de chofes. 

On 
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i;oi.On en trouvera la reprefentation 
13. Sept, au Num.5. 

Tente» Lc tmjicmt jje retouriui voir les 
lie! Si- Samoicdes, & y dtfllnai unede leurs 
tentes en dedans j apres l avoir ou- 
verte des deux côtés pour la mieux 
confiderer. J 'ctois accompagné d’un 
de mes amis, &avois trois femmes 
à côté de moi, dont j’en obligeai une 
à tenir le berceau â mon gré, en 
préfence de fon mari , comme on le 
voit auNum. 6. 

Ces tentes font ordinairement 
remplies de peaux de Rennes , qui 
• leur fervent defieges & de lits. Ce- 
la joint à leur maniéré d’apprêter 
leurs viandes, qui font le plus fou- 
vent toutes mortifiées , caufe une 
puanteur infupportable. Mon ami , 
qui étoit afiîs à côté de moi , pendant 
que je dellinois l’enfant & le ber- 
ceau, s'en trouva tellement incom- 
modé, que le fang lui en fortit du 
nez , êf qu’il fut obligé de fortir de 
la. tente , bien que nous nous fuf- 
fions précautionnez à cet égard , en 
prenant de l’eau de vie 8c du tabac. 
Pujntcoi Cn n’en doit cependant pas être 
furpris, puis que ces çens-là ont eux- 
' mêmes une odeur tres-désagréable , 
que j’attribue en partie , à leur nour- 
riture 8c à leur malpropreté. 

Je fortisaulli au plutôt d’un lieu 
fl déplaifant. Scies priai de me ve- 
nir trouver à Archangtl , avec une 
de leurs femmes, des mieux faites, 
8c des plus ornées à leur maniéré , 
pour la peindre. Ils me le promirent, 
8c me tinrent parole. Je la peignis, 
comme on la trouve au Num. 7. 
Leurs vêtemens font de peaux de 
femation Rennes , ornés de raies blanches, 
mdc'dc.* gtdes 8c noires. Cette femme étoit 
Propreté paréc Comme une nouvelle mariée , 
de fon 8c fort propre , depuis les pieds juf- 
meM.'" ^ ^ toode. Elle 

tenoit continuellement les yeux at- 
tachez fur les miens, 8c parut fi fa- 
tisfaitc de mon ouvrage, qu’une au- 
tre femme, dont elle étoit accom- 
pagnée, en conçut delajaloufie,8c 
fc plaignit du refus que je fis de la 
peindre aulfi. Mais la première m’a- 
voit donné trop de peine pour cela. 
Portrait outre qucjcvoulois faire le portrait 
molede.' mari. Son habit d’hyver me 



femblant le plus propre pour mon 1701. 
deflein, je le priai de le mettre. Sa n-Stpi. 
robe de defliis étoit d’une feule four- Son rho 
turc, à quoi tenoit même le bonnet 
qu’il avoit fur la tête: Il lamettoit 
8c l’ôtoit comme une chemife, de 
forte qu’on ne lui voyqit que le vifa- 
I ge, fes gans, qui étoient de la mê- 
me fourrure , étant attachez â 
cette robe. Auili l’auroit-on plû- 
tôt pris pour un ours que pour un 
I homme, s’il n’eût eu le vifage dé- 
j couvert. Ses bottines étoient atta- 
I chées au deflbus du genou. Mais 
' cet habit étoit fi chaud , auflî bien 
j que le poile de ma chambre , qu’il 
I fut obligé de l’ôter plufieurs fois , 

8c de fortir , pour prendre de l’air. 

Il ell reprefenté au Num. 8. te- Nonm- 
nant un boyau à la main, pour mon- 
trer qu’ils s’en nourrilTcnt. On en 
voit plufieurs autres à côté de lui , 
avec une tête de cheval écorchée. 

C’ell pareequ’on luiavoit fait pré- 
fent, ce jour-là, d’un cheval mou- 
rant, qu’il avoit fait tranfporter 
chez lui", avec une joye inexprima- 
ble, dans le bois, où il lui coupa la 
gorge, le fit écorcher , 8c m’en en- 
voya la tête pour la peindre. Il ne 
le fit pourtant qu’à regret, ces têtes- 
là étant aufii ellimécs parmi eux, 
que celles de veau le font parmi 
nous. Ce cheval avoit près de jo. 
ans, 8c ne laifibit pas d’être aifez 
gras. 11 enparloit aulfi avec autant 
de plaifir, qu’on parle d’un boeuf 
en notre pais. Je peignis en même 
tems un de fes Rennes , 8c mis à fes 
pieds fon arc 8c fes fléchés, dont les 
^ pointes fortent du carquois , à la ma- 
; niere du pais. Ils le portent fur le ‘ 
dos, attaché à une txmcle 8c une 
courroie, qui leur palTe par deflus 
l’épaule gauche , 8c vient tomber 
par devant. On voit à côté de lui 
la nourriture de ces Rennes, qui ell 
de la moulfe blanche , dont on aura 
! lieu de parler dans lafuite. Je def- 
I finai fa tète en particulier , plus 
' grofie que le relie , pour en mar- 
' quer m ieux tous les traits. 

I Comme j’étois logé dans une falc 
!balTe,j’y fis entrer le Samoitde en 
j traineau , avec fes Rennes , 8c en fis 
le delTein , pour montrer de quelle 
^ ma- 
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manière ces animaux- là y font atte- 
lez. 

Ttti- Ces traîneaux ont ordinairement 
neauidet g. pieds de long, fur i. pieds & 4.. 
d«. pouces de large,s elevant lurlede- 
vant comme nos patins. Le con- 
duûeur en eft aflis fur le der- 
rière , les jambes croifées , en laif- 
fant quelquefois pendre une par 
dehors. Il a devant lui, une pe- 
tite planche arondie par le haut, 
& une femblable, mais un peu plus 
élevée par derrière , & tient à la 



main un grand bâton garni d’un 
bouton par le bout , dont il fc 
fert pour poulTer & faire avancer 
fes rennes. Il y a aufli , au bouc 
du traineau,deux lattes arondies, à 
droite & à gauche , qui tournent 
comme des poulies, & fur lefquel- 
les palfent les rênes , & de là en- 
tre les jambes de ces animaux , 
au col defquels elles font attachées 
à un licol. La bride , que tient 
de la main droite celui qui les con- 
duit , eft attachée à une courroie 
B qu’ils 
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j-oj qu’ils ont autour de la tête. Ce* du pie, avec une courroie , à la-t/ot. 
13. Sept, pendant, comme j’étois curieux quelle on en joint une autrç , qui U- Sept, 
d’examiner la nature de cet attelage, cnt»ûêë'&|'fèrrfc ^ 

& de voir mieux le mouvement <fc arinei dc‘çèttemâlii&e,':lîs 
ces animaux , je fis atteler deujt p(ir heige& filir’lcs cOÏÏi^ 

traîneaux par ceSam«itdt, & met- avec uiwjtÿteffe incroyable. Cés j^ 
tre deux rennes à chàcun. Nous tins finfj^bbispardeïrousdepeàù. 
allâmes aintl fur la glace, & tra- de ^éJ'dfe rènrte , la fourrure ^ 
verfàmes plufieurs fois la riviere: dehors, les efapécher de'glîC.' 

Je fortis même du traineau poüf fer en arridtè, êt^'j^foiivoir s’airêteS:' 
mieux obferver toute chofe, & en en montant' câlines.’ ils tîèùneàt' 
faire une petite ébauche’, & jetrou- à la main udp hôùïérte, garnie par ^ 
vai que le Samoiedt n’avoit pas le bout d’une |)etilîe' j>elc, avec li^ 
bien ajufté celui qu’il avoit fait en- quelle ils 'jetTWt <!é la neigé aux 
trer dans ma chambre. On en trou- renneS qu’ils ^pt^êttŸfcnt^, 
vera la reprefentation au Num. 9. les faire aller 
Loche- J’obfervai fur cette Hviere, que tendu des piegeSTi^Ies attrà'per, 

«M les chevaux s’enfii'ioient^à la vue des lors qu’ils font trop' éloignés pduç 
ïrat^'ii rennes & des foit qu’ils les atteindrti'dé leurs 'dards. Ily i 

me de, fuirent attelez à des traîneaux où à l’autre bouc dé; cetr*..hOuletté iji4; 
non. Cela arrive même dans la Vil- petit cercle’d’éftyïfoii quatre poû^* 
le, & fait voir la crainte qu’ils ont ces de diattêfrè'i''giriti'dé pctltés^ 
de ces animaux & de ces gens-là. cordes en ééhiqüier,.ddfit ils fi^fttr- 
impctuo- Ces rennes courent avec une impe- vent pours’àfrêtdrdetem's en tem^ 
réMc” tuofité, qui furpafle celle des che- lapointedu bâton qui palTe au rr^ 
vaux, fans choifir un chemin battu, vers, & un peu au delà de ce ct^ 

Sc palTent également par tout où on de , s’enfonçant dans la neige 6ù ‘ 
les guide, levant la-têtc de manière, le cercle s’arrête. Lors qu’ils ont' 
que lescomesleur tt^hentle dos. chalTé leur |>it>ye dans les pieges 
lis ne fuent jamaiSiVmais lotfqn'ils qu’ils leur'tferident, où ils fe prén- 
fontfiitiguer jla latt^e leur fortde nent comme dans des filets, ils^y. 
la bouche do eôtd i ■& quànd ils accourent & percent de coups ceux 
font fort éclxiufez ils halètent c6m- qui ne peuvent s’en tirer. Enfui- 
me des chi#s. On fc -fert <fe trois te ils en vendent la peau, ou s’en 
fortes de dards pour les prendre, font habiller, comme il a été dit, 

Manière Les premiew n’ont qu’une pointe & fe repaiffent de leur chair. Ils ne 
comme les àards ordinaires, lesfe- tirent pas moins de profit de ceux 
'■ conds en Ont deux, êc les autres qu’ils élevent & qui font apprivoi- 
font fort aigus par devant, 8c ref- fez, en vendant une partie, 8c fe 
fcmblent à Un coin , comme il pa- fervant de l'autre pour tirer leurs 
roit au carquois marqué dans la traineaux en hyver. Lorfqu’un 
taille-doutt. Ils les nomment Jlre- mâle fauvage s'accouple avec une 
de. Sa- li, Bc Ics RuJJims Jlerla , 8c un arc femelle apprivoifée , ils en tuent 
moiede,. Lors qu’ils vont â la chafle le faon , parce que ces jeunes fe 

des écureuils , ils fe fervent d’un fauvent dans les deferts au bout de 
autre dard, qu’ils nomment fflwaw, trois ou quatre jours. Mais ceux 
lequel eft emouffé par le bout, 8c qui font apprivoifez demeurent dans 
rcflcmble alTez â une poire de bois, les bois autour des cabanes, 8c ils 
d’os ou de corne, pour les tuerfans favent les attirer en les appelant,8c 
en entamer la peau ou la fourrure , 1 les faire tomber dans les pieges 
Chaffe qui j;n diminueroit de prix. La | qu’ils leur tendent. Ces animaux Nourri- 
’ ‘ " ‘ ' cherchent eux-mêmes leur nourri- 

ture, qui eft une certaine moulTc 
blanche , qui croît dans les maré- 
cages. Ils favent la trouver quand 
meme elle feroit couverte d’une pi- 
que 



chafle des rennes le tait en hyver , 
8 c on fe fert pour cela de patins de 
bois, d'environ huit pieds de long, 
8 c d’un demi pié de large , qu’on 
attache par le milieu fur la pointe 
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que de neige , qu’ils écartent de 
leurs pieds jufqueS à ce qu’ils y 
fuient parvenus. C’eft aulli prefque 
leur unique nourriture , quoi qu’ils 
puilfent manger de l’herbe & du 
foin , lorsqu’ils n’ont point de 
cette moufle. Ils reflemblcnt aflez 
aux cerfs , mais ils font plus puif- 
fans, & ont les jambes plus cour- 
tes, comme on peut voir par la tail- 
le-douce. Ils font prefque tous blan- 
châtres , mais il s’en trouve de 
gris ; & ils ont fous les pieds une 
efpece de corne noire. Leur bois 
tombe 8c fe change tous les ans au 
printems , 8c eft couvert d’une ef- 
pece de peau velue, qui en tombe 
à l’entrée de l’hyver. Au refte ces 
animaux-là ne vivent d'ordinaire 
que huit à neuf ans. Outre cette 
chafle ils en ont une autre par eau, 
c'eft celle des chiens marins , qui 
fc trouvent pendant les mois de 
mars 8c d’avril dans la mer blan- 
che, 8c qu’on tient, qui s’y ren- 
dent de la nouvelle Zmhle, pour 
y produire leur efpece. Ilss’accou- 

Î lient fur la glace où les Samoieàes 
es attendent , vêtus de maniéré 
qu’ils ne reflemblcnt à rien moins 
qu’à des créatures humaines , pour 
les furprendre. Cela fe fait de cet- 
te manière. Ils s’avancent fur la 
glace, qui s’étend quelquefois en 
mer à une demi-lieuë de terre , ar- 
mez d’un bâton garni d’un harpon, 
attaché à une corde d’environ dou- 
ze brafles de long ; 8c auflî-tôt qu’ils 
apperçoivent ces animaux, ils fe 
gUlTcnt fur le ventre , auflî près 
d’eux qu’il efl poflible , dans le tems 
qu’ils s’accouplent , 8c s’arrêtent 
dès qu’ils trouvent qu’ils s’apper- 
Çoivent de leur mouvement. Eniuite 
ils s’en rapprochent encore , 8c lorf- 
qu’ils en font à portée ils leur lan- 
cent leurs harpons,dont ces animaux 
fe fentant atteints fe jettent à l’eau. 
Alors le Samoiede tire la corde , qu’il 
tientattachée à faceinture,jufques 
à ce que l’animal blefle n'en pouvant 
plus tombe entre fes mains. Quel- 
quefois , cet animal, fc fentant blcf- 
ic par la douleur que lui caufe 
l’eau falée, s’élance fur la glace, 
où il eft percé de coups. Sa chair 



fert de nourriture, 8c la peau de vê- 1701. 
tement au chafleur, qui en ven4n-S«p«. 
l’huile. Il arrive cependant auflî , Dangn 
que ce chien marin percé s’élan- 
ce dans l’eau avec tant de violen- 
ce, qu’il entraine après lui le pau- 
vre chalTeur , qui ne pouvant fe 
débarrafler aflez tôt de la corde, 
qu'il a autour du corps , périt mi- 
ferablement. Ils fc fervent à peu 
près du même ftratagéme pour 
prendre des rennes , fe gliflant, 
couverts de leurs peaux , 8c fans 
être reconnus, entre ceux qui font 
apprivoifez, puis s’approchant des 
fauvages, ils les percent de leurs 
dards : Mais il faut qu’ils fe tien- 
nent fous le vent , parce que ces 
animaux , qui ont l’odorat admira- 
ble, ne manqueroient pas de les dé- 
couvrir lans cela, 8c ainfl ils par- 
viennent à leur but 8c font de bon- 
nes prifes. 

J’appris cela de la femme du d’j- 
MCiede, qui accompagna fon mari, 
lors que je fis fon portrait. C’étoit 
la plus jolie 8c la plus agréable de 
toutes celles que j’ai vues parmi 
eux. Je tâchai aufli de me mettre 
bien dans fon efprit , pour apprendre 
d’elle ce que je fouhaitois favoir. 

Rien n’y contribua davantage qu’u- 
ne bonne provifion d’eau de vie 
que j’avois , 8c dont les femmes de 
ce païs-là fc faoulent comme les 
hommes, jufqu’â tomber parterre. 

Cela ne manqua pas auflî d’arriver 
à celle-ci , dont le mari penfa fe 
pâmer de rire en la voiant. Elle fe 
releva pourtant , 8c fe mit a pleu- 
rer amèrement s’étant reflouvenuë 
en ce moment, qu’elle n’avoit point 
d’enfans, 8c qu’elle en avoit perdu 
quatre , à ce que me dit la maitref- 
fe de la maifon i reflexions qu’on 
fait quelquefois dans la boiflon. 
Discourant un jour avec elle fur le 
chapitre des enfans, elle m’apprit 
leur maniéré de les enterrer , ou 
d’en difpofcr après leur mort, la- 
quelle eft fort extraordinaire. Lors 
qu’un enfant à la mammelle, où 
ils les tiennent un an , vient â mou- 
rir fans avoir goûté de viande, ils 
l’enveloppent dans un drap 8c le 
pendent à un arbre dans les bois. 

B 2 Com- 
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1701. Comme leurjmœurs& leurs manie- ctoit en vie. Ils enterrent les fem* 1701. 
u-Sept. res different fort des autres nations, mes de la même maniéré. ii-Sept. 

Maniera je m’en fis inftruirelemicux qu’ilme Après avoir été informé de leurs 

moiedô. poffible. Aulli-tôc qu’un enfant mœurs & de leurs maniérés , je 
naît parmi eux, ils lui donnent le fouhaitai d’apprendre leur croyan. 
nom de la première créature, qui en- ce 8c lair religion. Je m’adref- 
tredans leur tente, foit homme ou Ed pour cela, accompagné de mes 
bête, ou delà première, qu’ils reû- i.^is» à un Samoitde, que je rega- 
contrent en fortant. lisluidunnent Mi d’eau de vie pour le mettre en 
même fouvent celui de la première .bonne humeur, car fans cela ils font 
chofe qui s’offre à leur vue, foit jfott refervez & rie parlent guc- 
riviere , arbre ou autre chofe. Les jte. Je me reffouyins en ce mo- 
enfans, qui meurent après être par- 7U>cnt , que l’Ecriture fainte raar- 
venus à l’age d’un an , font mis en . quelque lcspayens,faris connoitre 
terre entre quelques planches. la loi, ne lailîbient pas de l’accom- 

L«un Lors qu’ils ont envie de fe ma- pür par les feules lumières de la 
miriigej. cherchent unefemmeàleur nature, d’où je conclus que ces gens- 

gré, & puis la marchandent Sccon- M pourroient bien avoir auilî quel- 
vicnnent du prix avec fes pluspro. ffue connoiffânee â cet égard. Lui Croyince 
ches parens, comme l’on fait par* aiant fait quelques queftions fur ce - 
mi nous lors qu’on acheté un che- iujet, il me dit qu’il croyoit,aveç 
val ou un boeuf. Ils en donnent juf- i® compatriotes, qu’il y avoif un 
ques à deux , trois 8c quatre ren- ciel .& un Dieu , qu’ils nomment 
ries, que l’on ellime xirdaoùirement Heyba.c'e&. à dire déïté : Qu’ils é* 
quinze ou vingt florins la piece. toient perfuadez , qu’il n’y a rien 
Cette fomme fc paye quelquefois de plus grand ni de plus puiffant 
en argent comptant, félon qu’ils en Dieu: Que tout en dépend; 

conviennent. De cette manioc, ils <\ViAdam, le pere commun de tous 
prennent autant de femmes qu’ils les hommes, avoit été créé de Dieu, 
en peuvent entretenir i mais il s’en ou en étoit provenu, mais que 
trouve qui fe contentent d’une feu- fes defeendans n’alloieatni au ciel 
le. Quand leur femme ne leur plait ni aux enfers; Que tous ceux qui 
plus, ils n’ont qu’à la rendre aux failbient le bien., feroient placez 
parens , dont ils l’ont achetée , en dans un lieu plus élevé que les en* 
perdant ce qu’ils en ont donné, & fers, oîi ils jouiroient de la félici* 
ceux-là font obligés de la reprendre, té du paradis , 8r ne fouffriroient 
J’ai ouï dire, qu’il y a d’autres d’il- aucune peine, llsferventcependant 
moiedes, qui demeurent le long de leurs idoles , & révèrent le foleil, 
la côte de la mer, 8c en Siberit, la lune 6c les autres planètes , 8c 
lefquels fe marient de la méraema- même de certaines bêtes 8c des oi* 
niere, 8c qui vendent leurs femmes, féaux, félon leur caprice, dans l’efl 
lors qu’elles ne leur plaifenc plus, perance d’en tirer quelque avanta* 

Leur pere ou leur mere venant à gc- Us mettent un certain morceau 
mourir, ils en confervent Icsoslans de fer devant leurs idoles , auquel 
les enterrer , 8c j’ai même appris de ils pendent plufieurs petits bâtons ^ 
témoins oculaires, qu’ils les noyent a peu près de l’épaiffeurd’unman* 
lors qu’ils font parvenus à un âge ehe de couteau , 8c de la longueut 
fort avancé, 8c ne font plus bons à du doigt, pointus par un bout, 
rien. Enfin , lors qu’un homme prétendant repréfenter ainfi la tê- 
meurt parmi eux, ils le mettent te d’un homme, 8c en y faifant de 
dans une fuffe, habillé comme ilé- petits trous, en marquer les yeux, 
toit pendant fa vie, 8c le couvrent le nez 8c la bouche. Ces petits bâ* 
de terre. Enfuite, ils pendent àun tons font entortillez de peau de 
arbre fon arc, fon carquois, fa ha* renne, 8c ils y pendent une dent 
che, fa marmite, 8c toutes les cho- d’ours, ou de loup , ou chofe fem* 
fes dont il fe fervoit pendant qu’il bMblc. Ils ont parmi eux une per* 

fonne 
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lyoï.lonne qu'ils nomment Siaman ou 
13, Sept. Koedismek, qui fignifie un prêtre, 
Frêtie ou OU plutôt un magicien, & croient 
deiSa"'” homme peut leur prédire 

moiciles. tout le bien & tout le mal qui leur 
doit arriver; s’ils feront heureux à 
la chaife ; fi les perfonnes malades 
rechaperont ou mourront de leur 
maladie,& plufieurs chofes pareilles. 
Lors qu’ils veulent favoir quelque 
chofe de lui , ils l’envoient quérir , 
& lui mettent la corde au col , puis 
la ferrent de maniéré qu’il tombe 
comme mort. Au bout de quelque 
tems il commence à reprendre du 
mouvement,& revient entièrement 
à lui. Quand il va prédire quelque 
chofe, le fang lui fort des joués, 
& s’arrête lors qu’il a fait ; & lors 
qu’il recommence, il fc met à cou- 
ler de nouveau , à ce que j’ai ap- 
pris par des perfonnes , qui en pnt 
fouvent été témoins oculaires. Ces 
magiciens portent fur leurs habits 
plulicurs plaques de fer , fir des ba- 
gues de même-, qui font un bruit 
effroyable lors qu’ils entrent. Ceux 
qui demeurent en ces quartiers-ci , 
n’en portent point de femblables , ils 
ont fimplement fur le vifagcïunre- 
feau de El-d’archal, auquel font at- 
tachées toutes fortes de dents d’ani- 
maux. Quand un de ces Kœdisnùks 
vient à mourir ils lui élevent un 
monument de poutres , fermé de 
tous côtés , pour empêcher les bê- 
tes fauvages d’en approcher. Enfui- 
te ils l’étendent delfus , habillé de 
fes meilleurs habits, &pofent à cô- 
té de lui fon arc , fon carquois &c fa 
hache. Ils attachent auffi à ce mo- 
nument un renne ou-deux, au cas 
que le défunt en ait polfedé pen- 
dant fa vie, & les y laiffent mou- 
rir de faim, à moins qu’ils ne fefau- 
vent. Tout ceci , que je tiens de per- 
fonnes, qui demeurent en ces quar- 
tiers-là, me fut confirmé par un mar- 
chand Ruffien, nommé Michel Of- 
tatiof, que j’invitai chez moi pour 
cela , faehant- qu’il avoit traverfé 
la Stbtrie, en hyver & en été, en 
allant à la Chine, &c qu’ilavoit em- 
ployé quatorze ans en fes voyages: 
C’étoit un homme de 60 ans , lain 
d’efprit & de corps, qui ipe dit que 
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ces Samoiedes (eiépandoicnc detous 1701. 
côtés jufques aux principales rivie- ■3-S«p!. 
re de la Sibérie, comme VOby, le 
Jeniféut, le Lena & VAmur, qui 
vont , toutes fe décharger dans le 
grand océan. La derniere fert de 
limite à la frontière la plus avan- 
cée du Czar de Moscovte du côté 
de la Chine-, aulü ces gens-là ne la 
patient pas. On trouve entre les ri- 
vières de Lena & d'Amur les Ja- ]»kotte«i 
kœtes , qui font Tartares , & les ' 
Lam»etkie,cpii ferepailTent de ren- 
nes comme les Samoiedes. Ils font 
au nombre de 30000 , ou environ, 
belliqueux &fort hardis. Il y a une 
autre nation , vers les côtes de la 
mer, qu’on nomme Jaecogerie, ou Autrti 
Joegra. Ceux-ci reflemblent en^„ 7 i^. 
toute chofe aux Samoiedes; s’habiU 
lent de même & habitent dans les 
deferts. Ils mangent comme les 
chiens , les boyaux & autres intef- 
tins de toutes fortes dç bêtes, fans 
les cuire; & tous çes peuples ont 
des langues difièrentes. il s’en trou,- 
ve une quatrième forte , qu’pn 
nonune Korakie, du pais qu’ils hàr 
bitent , qui vivent au® comme 
les Samoiedes. A ceux-ci on peut 
joindre une autre efpcce, nommé$ 
Soegtfie, qui fe fendent, les joués, 

& y fourrent des arêtes de' narwal 
pour en conferver la cicatrice, qui 
leur fert d’ornement. Les^ hommes, 
parmi eux , fe lavent de l’eau de 
leurs femmes r & celles-ci de celle 
de leurs maris- Ils pallent pour de 
très-méchantes canailles , & font 
fort habiles, à ce qu’on dit, dans 
la magie. Ils s’en vantent au®, & 
portent toujours fur eux les o®:- 
mens de leurs peres, pour s’enfer- 
vir à cet ufage. Ce qu’il y a de plus 
extraordinaire, eft qu’ils fervent le 
diable , & qu’ils proftituent aux 
voyageurs , . leurs .femmes & leurs 
filles , honnêteté , dont ils fe croyent 
redevable envers les étrangers. Etrange 
Quelle différence entre les moeurs 
de CCS peuples-là, êr celles des Enror 
péansl Le I?«jifM,quijn’apprit ton- 
tes ces particularités.., me dit en- 
core, qu’après 5 ou, 6 femaines de 
voyage au dçlà du pais , où ha- 
bitont ces peuplesflà.,:il.cn avoit 
6 3 trou- 
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trouvé une (ixiéme forte , vers les 
côtes de la mer, nommes Lafatie- 
Soegtjie , c’eft à dire SoegtJUs cou- 
thans , d’autant qu’ils <femeurent 
couchez ou aflls dans leurs tentes 
pendant tout l’hyver. Elles fontfai- 
tes de peaux de narwal , & font 
couvertes de neige pendant 5 mois 
de l’année. Ils y font provifion de 
ce poiffon qu’ils fechent, éc n’en 
fortent qu’au printems. On dit 
qu’il y a quelques années que les 
Sammedes de ce païs-ci, trouvèrent 
le fecret de blelTer le bétail des Mof- 
tovites, d’une pointe de fer déliée, 
entre les petites côtes , ou dans les 
oreilles, dont ces pauvres animaux 
mouroient après avoir langui quel- 
que tcms,& ceux-ci en profitoient. 
Cela aiant été découvert , on en 
faifit plufieurs, qu’on lit pendre, 
les uns par les jambes , ôc les au- 
tres par les côtes , pour fervir d’e- 
xemple. Nonobllant cela, ils re- 
commencèrent de nouveau l’hyver 
palTé, & on les fit enfermer; mais 
ils trouvèrent moyen de fe fauver, 
ne laiflant après eux qu’un pe- 
tit enfant, que le Gouverneur de 
la province a gardé, St fait bapti- 
fer à la Ruffiemu. 

J’appris encore là , pendant le 
féjour que j’y fis , qu’il n’y avoit 
que fept ans qu’on avoit découvert 
une me , au côté gauche de la 
Chine , laquelle avoit été foumife à 
l’obeiflance du Czar de Mefeovie, 
bien qu'il faille plus d’un an pour 
s’y rendre de Mefeou: Qu’elle a- 
bondoit en martes zibelines 6 c au- 



tres pelleteries, fans qu’on fût en- 1701. 
cote fl elle ne produifoit point d’au- tf.Sepc 
très chofes eftimables; & que les 
peuples qui l’habitent reflemblent 
à ceux, dont on vient de parler. 

Le dix-huit téme fepterabre ilfur-Groffe 
vint une grofle tempête, qui ren- “"**'*• 
verfa plufieurs toits de maifons. 

J’étois à dîner chez le fieur Hout- 
man fans fonger à ce qui devoit ar- 
river; 6e voulant fortir de la mai- 
fon, il tomba à côté de moi quel- 
ques poutres 6c quelques planches, 
qui me firent rentrer an plus vite. 
Comme on ne s’en étoit pas apper- 
çu dans lamaifon, on fut fort fur- 
pris de l'apprendre , 6c quelqu’un 
étant monté au grenier on trouva la 
meilleure partie du toit renverfé , 

6c nous rendîmes grâces à Dieu de 
m’avoir confervé. 

Le vint -cinquième , fur le midi , 
il arriva 500. dragons de Mofitm en gSi^îit. 
quatre barques. C’étoit un diman- “«“• 
che; tout le monde accourut fur le 
rivage, 6c comme les habitans é- 
toient parez , celafit unafiTcz agréa- 
ble fpcftacle. 

N os derniers vailTeaux partirent Dépm 
le quetBTzàeme oftobre pour re-f^o/*^’ 
tourner en Hollande, 8c parvinrent ■« 
heureufement en mer; à la referve 
de V Aigle blanche , qui donna con- 
tre terre proche des prairies. Il fal- 
lut en tirer la moitié de la cargai- 
fon pour remettre levailTeau à flot. 

On y aurait même trouvé de la 
difficulté fi le tems eût été moins 
beau. Le dix-neuvieme il fe mit en 
mer avec les autres. 



Chapitre III. 

Deferiptim cT Archaiigel. Abondance de vivres. 
Produâion des douanes &c. 



L e Czar a un beau chantier 
pour la conftruftion des vaif- 
feaux, à une demi lieue à'Archan- 
gel à l'oued , très - agréablement 
fitué hors du grand chemin. Tous 
les vailTeaux qui vont 6c viennent 



de la ville, palTent par devant. Il 
y en avoit plufieurs à l’ancre, qui 
attendoient les autres pour s’en re- 
tourner de compagnie, lorsque j’en 
fis le deflein , qu’on trouvera an 
Num. 10. Ce chantier eft marqué 

par 
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1701. pir lettre A. On voit auili dans 
19.01». la riviere , au bout du terrain un 
vaiflcau , dont le pont n’eft pas 
encore achevé. Le village qui eit à 
côté , marqué de la lettre B, fç 
nomme Strambol. 

Arehin- La y iWcà’ Archangtl ellfituée au 
*'*• *nord-oucft de la Mofiovie , Sc au 
nord-eft de la Dv:tna , qui va fe 
décharger dans la mer blanche , à 
6< lieues de là. Elle s’étend le long 
de la riviere , & a environ trois 
quarts de lieue de long , & un quart 
de large. Son principal bâtiment 
LepaliB.eft le palais, qui eft de pierre de 
taille, divifé en trois parties. Les 
marchands étrangers ont leurs inar- 
chandifes, & même quelques ap- 
parteraens dans la première , qui eft 
à gauche en venant de la riviere. 11 
■y loge aufli des marchands qui s’y 
rendent tous les ans de Mofiou, en 
attendant le départ des derniers 
vaifteaux , qui retournent dans leur 
patrie. Les étrangers, qui s’y ren-‘ 
dent tous les ans, y demeurent de 
même; mais peu après le départ de 
ces vaifteaux, qui fe fait ordinaire- 
ment au mois d’oftobre , ils vont 
loger ailleurs, jufques au tems de 
leur retour à Mofeou, aux mois de 
novembre 6c de décembre, lorsque 
les chemins font propres à aller en 
traîneau fur la neige , 6c que la glace 
eft aflfez forte -pour pafter les ri- 
vières. 

En entrant dans ce palais , on 
pafte par une grande porte , d’où 
l’on va dans une cour quarrée , où 
font les magaftns , à droite 6c à gau- 
che. Il y a une longue gallerie au 
delTus, à laquelle on fe rend par 
deux efcaliers, 6c d’où l’on entre 
dans les appartemens , où logent les 
marchands , dont on vient de par- 
ler. La fécondé partie de ce palais 
a une porte femblable à celle de la 
première, 6c on y trouve un autre 
bâtiment , au bout duquel eft l’hô- 
tel de ville, qui a plufieurs appar- 
temens. En montant quelques de- 
grés, onpalTedansune longue gal- 
lerie, d’où l’on entre à gauche dans 
Tribiuiil le lieu, où fe tient le tribunal de 
de jufti- juftice, au deflùs duquel il y a une 
“• porte, qui donne dans la rue. Les 
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fentences de la juftice s’exécutent i7oi. 
dans ce palais, à la referve de celles 19.0a. 
des perfonnes qui font condamnées 
à la mort , qu’on exécute dans les 
difFerens endroits marquez dans leur 
fentcnce. On garde dans ce palais , 
les chofes qui appartiennent à fa 
Majefté Czarienne , qu’on met dans 
plufieurs magafins de bois 6c de 
pierre, conftruits pour cela, dont 
les marchands fe fervent auftî quel- 
quefois. Quand on a pafte la troi- 
fiéme porte on voit un autre bâti- 
ment , deftiné pour les marchandi- 
{esàe&Ruffiens, où leurs marchands 
font auftî leur demeure; mais ils ne 
font pas logés fi commodément que 
les etrangers. La place qui eft de- 
vant ce palais éftalTez large, 6c s’é- 
tend jufques à la riviere. Au rems 
que lesvailTeaux y arrivent en été, 
on fait deux grands ponts de pou- 
tres^ qui avancent dans cette rivie- 
re , pour la commodité du trans- 
port des marchandifes , qu’on y 
charge 6c décharge, dans plufieurs 
fortes de barques. Celles dont on 
fe fert pour le tranfport du blé 
font aftfez grandes. 

La citadelle, où demeure le Gou- CitadeDe 
verneur , contient un grand nombre 
de boutiques, où les RvJJiens^ qui 
s’y rendent au tems de la foire, ex- 
pofent leurs marchandifes. Elle eft 
entourée d’une muraille de bois, qui 
s’étend jufques à la riviere. 

Toutes lesmaifons de cette ville 
font de bois ; ou pour mieux dire 
de poutres fort pefantes , jointes 
enfcmblc, ce qui paroit fort extra- 
ordinaire par dehors.' Cependant 
onnelaiftc pas de trouver de beaux 
appartemens dans les principales, 

6c fur tout dans celles des marchands 
étrangers. Les murailles en font é- 
gales 6c unies par dedans, revêtues 
de planches, 6c les poutres ne fer- 
vent qu’à foutenir le bâtiment. Il y 
a ordinairement un poêle danscha- Poélooa 
que chambre, auquel on met le feu 
par dehors. La plupart font fort 
grands, 6c conftruits de maniéré, 
qu’ils donnent de l’ornement à la 
chambre. Les marchands à'Outré- 
mer , c’eft ainlî qu'on nomme les 
chrétiens étrangers qui y demeu- 
rent , 
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1701. rent, ont autant de propreté dans 

19. oa. leurs maifons que les plus confide- 
rables parmi nous -, & leurs appar- 
temens font remplis de tableaux & 
de très-beaux meubles. 

Lo roSs. Les rues y font couvertes de pou- 
tres rompues, & fi dangereufes à 
traverfer , qu’on eft continuelle- 
ment en danger de tomber & de fe 
'bleficr; outre qu'elles font remplies 
de décombres de maifons , qui ref- 
fcmblcnt en plufieurs endroits à 
des ruines, eau fées par un embrafe- 
ment. Mais la neige qui tombe en 
hyver les applanit & en couvre les 
défauts. 

Lo égli- Il y a deux églifes en cette ville, 

tes. dont l’une fert aux Reformés , & 
l’autre aux Luthériens , dans les- 
quelles on prêche deux fois le di- 
manche. Elles font proche l'une de 
l’autre furie bord de la rivicre. Le 
miniftre demeure à côté de l’égli- 
fe , & le cimetière , où l’on enterre 
à la maniéré de notre pais, eft entre- 
deux. On ne fait point le fervice 
dans les églifes pendant l’hyver, 
à caiifequelc froid eft trop violent, 
mais dans un appartement de la 
niaifon du miniftre, bien échaufé, 
& deftiné à cela. 

'Vue de U fait le profil de cette ville du 

ville. côté de la rivière, de deflùs un de 
nos vaifleaux , qui y étoit à l’ancre. 
On le trouvera au Num. ii. Tout 
y eft marqué par des chifres } au 
moins ce qui eft vifible, comme 
I . Oespinje bogeroedisza , ou l’égli- 
fe du repos de la vierge Marie. 
1. h'é^ik Luthérienne. 3.L’églife 
Reformée. 4! Le palais âé Allemagne. 
5. Le tribunal de juftice & l’arce- 
nal du Grand duc. 6. Le palais 
RuJJÎen. 7. La maifon du Gooft ou 
granddoiianierfurlariviere. 8. La 
grande églife. 9. La citadelle. Le 
Gouverneur avoir autrefois une 
puifiance abfoluë dans cette ville -, 
mais on en changea le gouvernement 
l'année paflee, &on y établit qua- 
tre bourguemaitres , dont le pre- 
mier demeure dans la ville, le fé- 
cond àKolmegra, & les deux autres 
dans les lieux circonvoifins. Defor- 
te que l’autorité du Gouverneur ne 
s’étend plus que fur la milice s les 
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bourguemaitres aiant tout le ma- 170t. 
niment des affaires civiles & de la 
police. Il s’y rend tous les ans un 
grand douanier, vers le tems que 
les marchands y arrivent , pour veil- 
ler à la recepte des droits que fa 
Majefté Czarienne tire du négoce, 

& acheter les chofes dont la Cour * 
a befoin. Ce douanier a quatre af- 
fiftans, quiagiffent enfonabfence; 

& qui fe nomment Gojlteni-fotni , 
c’eft-à-dirc fubdelegucz ; d’entre 
lesquels on Icchoifit lui-méme. On 
tire outre cela, quelques perfonnes 
de la populace , dont le nombre 
n’eft pas limité , qu’on emploie 
dans les villes & dans les villages. 

Ces gens-là font obligez de travail- 
ler, pendant une année, fans être 
gagez, & d’obeir aux ordres des 
douaniers & de leurs aflîftans , eu 
égard à tout ce qui fe rapporte aux 
droits & aux revenus du Grand 
duc. On les emploie pour cela de 
tous côtés, & on leur donne des 
foldats, en cas de befoin , pour em- 
pêcher les fraudes , & fe faifir de 
ceux qui les commettent. Et lors ' 
qu’ils ont fervi leur année on en met 
d’autres à leur place. 

Toutes les chofes neceffaires à la Abon- 
vie , fe trouvent en abondance en 
cette ville. Il y a beaucoup de^*"“' 
volaille & à très-bon marché , puis- 
que les perdrix n’y valent que deux 
fols lapiece: Il s’en trouve de deux 
fortes, dont les premières fe per- 
chent fur les arbres & font de la 
couleur des nôtres, 6f parfaitement 
bonnes. Les autres font blanches en 
hyver, chofe extraordinaire, & fe 
nomment Koeroftie en langue du 
pais. Il s’y trouve auflî de deux 
fortes de Tetters , oifeaux de la gran- 
deur de nos dindons, & d’un beau 
plumage. Les mâles font ordinaire- 
ment noirs, mêlé d’un bleu fort en- 
foncé, & les femeles plus petites 
Sf marquetées de gris. Les lièvres 
n’y abondent pas moins & ne fe ven- 
dent que quatre fols la piece. Ils 
font blancs en hyver & les lapins 
noirs. Les bécaffes y valent deux 
ou trois fols la piece. On y a auflî 
beaucoup de canards , & entr’au- 
tres une efpcce , que l’on nomme 
Gaga- 
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I oj - le vol très-rapide 

19 oeto.^ s’élèvent fort en l’air. Ils font un 
bruit en volant, qui reiremblealTez 
. à la voix humaine. Ils nagent avec 
autant de rapidité qu’ils volent; 
mais ils ne fauroient courir parce 
que les pieds leur fortcnt du corps 
par derrière. 

Rmera Le poiflbn abonde dans les rivie- 
abondw- res. Il s’y trouve tant de perches, 
"’ff” qu’on peut en regaler vingt perfon- 
nes pour une vingtaine de fols. Les 
meilleures font les Karoetfe , qui 
font les plus petites, mais d’un goût 
exquis, & que je ne croi pas qu’on 
trouve en notre pais ; & par cette 
raifon j’en ai confervé dans des cf- 
prits. Elles font à peu près faites 
comme les rougets, brunes & avec 
des écailles luifantes. Le brochet 
y eft fort commun, au(li-bien que 
de petites anguilles délicieufes. Il 
y a beaucoup d’éperlans , de gou- 
jons, de rougets , de merlans , de 
carrelets, & un poiflbn brun, qu’ils 
nomment Garius, d’un goût admi- 
rable , & à peu près de la grandeur 
du merlus. Tout ce poiflbn fe prend 
à quatre lieues de la ville , dans un 
certain golfe, que forme la rivicre, 
& où l’eau eft dormante. Il feroit 
inutile de parler du faumon , que 
tout le monde fait qu’on envoyé 
d’ici, fallé & fume, de tous côtés. 
Il s’en trouve aufli de blanc , que les 
Mofeovites nomment , qui fe 

prend fur les côtes de la Laponie, 
& qu’on fait fecher avant de le tranf- 
porter. J’en ai vû un , qui relTem- 
bloit allez à de la raie, & qui a voit 
deux pieds par derrière, qu’ils nom- 
ment Pafeiskaet. On lui trouve 
auflî deuxfouris dans lecorps, nom- 
mées Miski, 6c une huile dont on fe 
fert dans la medecine. 

Viinde. viande de boucherie y abon- 

de de même. On y vend le meilleur 
bœuf du monde à un fol la livre j 
un agneau , d’environ dix fémaines, ' 
quinze fols ; uti veau du meme âge, i 
trente à quarante fols , félon les fai- \ 
fons. Tout le monde y nourrit des i 
dindons. On y a quatre ou cinq 
poulets , ou une oye , pour fept à ■ 
huit fols. La bieré y eft très - bon- j 
ne , mais il n’eft pas permis d’en I 



vendre, ni même d’en brafler,fans 1701. 
unoéfroi du Grand Duc, qu’on ^c- «p. Oûo. 
corde pour une certaine fomme an- 
nuelle. Cependant les habitans en 
peuvent bralfer autant qu’il en faut 
pour leur famille en payant 50 fols 
par muid furladreche. Il s’en trou- 
ve même qui font exemts de cette 
taxe. 

On y apporte du vin , 8c de l’eau ^ 

de vie de France par mer : mais la “e, 
derniere eft fort chere , à caufe des 
grofles impofitions , dont elle eft 
chargée. Cependant il s’y en fait de 
grain , qui eft très-bonne, 6c à un 
prix raifonnablc. Les étrangers n’en 
boivent point d’autre. 

Le Czar tire tous les ans un re- Rctoio 
venu conliderable des impofitions ^ouLie. 
établies en cette ville. On a dit au- 
trefois, que ces droits fe montoient 
à 300 mille Rubels , mais j’ai trou- 
vé, après une cxaâe perquifition , 
qu’ils ne rapportoient pas , en ce , 
tems-Ià, plus de 180 ou 190 mille 
Rubels, chaque Rubel faifant envi- 
ron cinq florins oi^cntàc Hollande. 

11 y venoit ordinairement 30 à 3^ 
de nos vaifléaux par an ; mais il y 
en eft venu 50 cette année , 6c 35 
auxquels joignant les Ham- 
bourgeois , les Danois 8c ceux de Brè- 
me , le nombre s’en eft monté à 
103. La raifon de cela eft que les 
marchands du pais avoient accou- 
tumé de tranfporter , en tems de 
paix , beaucoup de marchandifes à 
Riga, Nerva , Revel, 8c même à 
Komngsherg 8c à Dantzig , 8c que 
la meilleure partie de ce commerce 
a été interrompue par la guerre que 
la Mofeovie a avec la Suède-, en for- 
te qu’il fe fait prefentement tout à 
Archangel. On compte aufli , que 
fa Majefté Czarienne a reçù , cette 
année , des droits impofez fur les 
marchandifes, depuis l’arrivée des 
premiers vaifléaux , jufques au dé- 
part des derniers, la fomme de 130 
mille Rubels , ou de 260 mille rix- 
dales. On eft convenu de payer 
la moitié de ces droits , en cette 
monoye , 8c l’autre en ducats d’or, 

8c fi on vouloir les payer tous en 
ducats , ils refùferoicnt de les pren- 
dre, mais ils veulent bien des rix- 
> C dalcs. 
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